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SAUMUR, 27 OCTOBRE 

OiN VERRA. PLUS TARD. 

Au Tonkin , notre corps expéditionnaire 
est immobilisé par les pirates de toutes 
couleurs ; il est décimé par les maladies ; 
si nos officiers réussissent à se maintenir 
coDlre les ennemis qui les guettent, les 
médecins militaires sont impuissants contre 
la dyssenterie qui fauche les hommes. 

ED France, le gouvernement ne s'occupe 
que des pointages habiles qui permettent 
de mettre les candidats républicains à la 
place des candidats conservateurs. 

A Madagascar, la situation de l'amiral 
Hiot devient de plus en plus difficile. Les 
affaires se gâtent ou lieu de s'arranger. Les 
Hovas, soutenus par les Anglais, nous tien-
nent en échec. Le dernier engagement, qui 
a coûté 52 morts ou blessés, a seulement 
permis, dit le rapport officiel, « de consta-
ter l'importance des nouvelles lignes de dé-
fense des Hovas et la solidité de leur arme-
ment. » 

Ici, le gouvernement n'a d'autre préoc-
cupation que les marchandages parlemen-
laires pour arriver à la formation d'une 
«pparence de majorité qui lui garde le pou-
voir pendant quelques semaines. 

Le Tonkin, Madagascar... On verra plus 
lard... 

Pendant ce temps-là, soldats, faites-vous 
tuer inutilement, succombez aux épidé-
mies... 

Ce qui importe, avant tout, c'est de ne 
pis compromettre les fausses espérances du 
faux cabinet Brisson. 

A première vue, cela parait écœurant, 
abominable, infâme. 

En y réfléchissant, on voit que le cabinet 
Brisson ne fait que suivre l'exemple donné 
Par tous les cabinets républicains. 

CboBe étrange , lisons-nous dans le Pro-
fés militaire, les Chinois semblent être 
devenus nos moindres ennemis au Tonkin. 

Ils nous laissent maîtres du pays, mais à 
condition de nous débrouiller avec les pira-
tes , Pavillons-Noirs et autre engeance de 
nature insaisissable. Nous avons cru devoir 
nous installer à Hué pour empêcher une 
ingérence nuisible de l'Annam dans nos 
affaires, et voila que nous n'aboutissons à 
rien autre qu'au massacre des milliers de 
gens qui, s'étant faits chrétiens, sont consi-
dérés par leurs compatriotes comme com-
plices des Européens envahîNs&urs. En vaiq, 
nous régnous dans la capitale du pays en la 
personne du roi que nous y avons installé ; 
c'est, on devait s'y attendre, l'ex-roi et ses 
partisans qui dirigent la résistance. Il est 
à remarquer que la province où les massa-
cres, aujourd'hui confirmés, ont eu lieu, 
confine au Tonkin. Le régent Thuyet, qui 
avait provoqué ces massacres, s'est retiré 
dons les provinces montagneuses du Tonkin 
même, au milieu des Pavillons-Noirs, dont 
il entretient l'audace. Depuis la frontière 
chinoise jusqu'à celle de Cochinchine, le 
désordre est complet ; nous ne possédons 
en réalité que le Delta, où le choléra décime 
nos troupes, et les citadelles de Hué, de 
Tourane et de Qui-Nhone; encore est-il 
nécessaire que nous restions partout sur la 
défensive. 

L'optimisme ne doit donc plus être & 
l'ordre du jour, et il est indispensable que 
le Gouvernement, d'accord avec le Parle-
ment, trouve sans retard un moyen de con-
cilier dans ces régions, longtemps encore 
inexploitables, l'honneur du pays et ses 
intérêts. 

A Madagascar , la situation n'est pas 
meilleure. Pour une cause ou pour une 
autre, on n'a pas fait, en temps utile , les 
efforts nécessaires. OQ a laissé aux Hovras 
toute facilité pour s'organiser et s'armer à 
l'européenne ; aujourd'hui, ils nous bra-
vent, et certains succès partiels les enhar-
dissent à l'extrême. Nous emparer de l'île 
entière serait une entreprise insensée, et 
réussirait-elle, que nous n'en pourrions rien 
tirer, à moins d'exterminer les indigènes 
jusqu'au dernier. Limiter notre occupation 
à quelques points choisis, et attirer à nous, 

par certains avantages, les populations ac-
tuellement ennemies, tel paraît être le but à 
poursuivre ; telle est l'étude qui s'impose 
aux nouveaux députés et au cabinet qui va 
se reconstituer. 

Quelques jours avant les élections, le gou-
vernement déclarait qu'il ne se passait rien 
en Annam, ni au Tonkin; que la situation 
y était très-satisfaisante et qu'il n'était pas 
question d'y envoyer des renforts. Une cir-
culaire dans ce sens était adressée aux pré-
fets, et les journaux qui disaient le contraire 
étaient menacés de poursuites. 

Aujourd'hui, le scrutin étant fermé, la 
presse opportuniste se décide à avouer que 
dans l'Annam tout va aussi mal que possi-
ble, et que le Tonkin est très-troublé. 

Le Temps, le Journal des Débats, VAgence 
llavas sont du nombre. 

Dans la République française, c'est autre 
chose. 

Nous apprenons qu'on a expédié des trou-
pes d'Algérie à Formose. On les a prises là 
afin de ne pas donner l'éveil à l'opinion pu-
blique, afin de dissimuler cet envoi. Eh 
bienl ces troupes étaient atteintes du cho-
léra. Des décès ont eu lieu pendant la tra-
versée, on a dit qu'ils résultaient de la fiè-
vre pernicieuse. D'autres décès sont surve-
nus à Formose ; on les a attribués à la dys-
senterie: 

e Mais bientôt, ajoute la République fran-

çaise, il fallut se rendre à l'évidence. On dé-
cida aussitôt l'internement, sur une lagune, 
du bataillon étranger et de la section de la 
12E batterie du 12E d'artillerie. Il était trop 
tard pour que cette précaution fût efficace: 
LE CHOLERA ÉTAIT IMPORTÉ AU TON-
KIN. 

» Débutant à Heïphong au milieu delà 
population hospitalisée, frappant presque 
exclusivement les malades dès longtemps 
minés et affaiblis, il ne larda pas à gagner 
les différentes garnisons du Tonkin et à y 
faire des victimes en nombre malheureuse-
ment assez élevé. Le poste de Lam, d'une 

utilité militaire douteuse et maintenu malgré 
les avertissements réitérés du service de 
santé, a vu renouveler son effectif quatre fois; 

il a perdu 350 hommes en deux mois, autant 
du choléra que d'accès pernicieux ou de la 
fièvre palustre. A Haiphong, où les envois 
de troupes s'étaient succédé en mars, avril, 
mai et juin, les baraquements n'ont pas 
tardé à être atteints, l'épidémie devait y 
faire de sérieux ravages. 

» L'hèpital, qui compte six cents lits, a enre-

gittrè près d'un millier de décès. » 

On a importé le choléra au Tonkin, d'où 
on l'a amené en France I Voilà, certaine-
ment, le plus clair résultat de noire politi-
que coloniale. 

Pour donner des mines à M. Bavier-
Chauffour, cousin de M. Jules Ferry, on a 
envoyé des milliers d'hommes au Tonkin. 
Les Chinois n'en tuaient guère; le climat en 
faisait mourir un grand nombre; on est ve-
nu en aide aux Chinois et au climat: on a 
importé le choléra! 

C'est complet. 
Et cependant ce n'est pas tout. 

Pendant la semaine qui a précédé le se-
cond tour de scrutin, on a tout nié ! Aujour-
d'hui, on se décide à faire connaître la vé-
rité. On avoue que la situation en Extrême-
Orient est déplorable. La manœuvre est bien 
claire: dans un but électoral, on a compris 
le succès de l'expédition, on a laissé décimer 
nos troupes, afin de pouvoir affirmer que 
l'expédition était terminée, qu'on n'envoyait 
plus de renforts. 

Tout allait bien avant les élections ; tout 
va mal après. Mais les élections sont faites, 
les républicains ont la majorité, et ils pour-
ront continuer d'exploiter le pays et de faire 
leurs fortunes à ses dépens ! 

Le suffrage universel ayant été, une fois 
de plus, bien dupé. on va demander— tou-
jours pour l'honneur du drapeau — de 
nouveaux sacrifices. 

Contribuables, cherchez vos dernières 
économies ! 

Pères et mères, préparez vos vêtements 
de deuil ! 

Î5 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

U ROCHE-NOIRE 
PAR MARIE MARÉCHAL. 

Au 
commencement de la semaine suivante, 

iB8 apporta celle autre lettre : 

* J« veus écris au milieu des fleurs, chère 

^"raioe, i l'ombre du grand mimosa de la serre. 
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s
plus rares, dont le nom seul est une étude à 

• <->CJ noms sonnèrent mal à vos oreilles : 

^
C98

. taaraïthas, caladiums, yuccas, bégonias, 
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">« »« prêter au luxe des hommes. Mais ne 

croyez pas que tout cela m'émerveille trop, chère 

tante ; je vous le raconte parce que vous m'avez 

demandé de ne rien omettre, et j'aime toujours 

mieux notre simple flore bretonne, nos modestes 

paysages, dent le charme attrayant parle à l'âme, 

et les chemins creux où nos bons paysans s'en 

vont songeurs, la tête perdue sous le large feulre. 

» Je ne pense qu'au retour, et nous arrivons à 

peine. Hier, mon oncle, que je vois bien rarement 

seul, m'a demandé comment je me trouvais à 

Lansac. «c Très-reconnaisante de l'hespitalilé que 

» j'y reçois, pleine d'adruiratien pour des mer-

» veilles que je ne soupçonnais guère , mais voilà 

» iout, lui ai-je répondu. Je me plais mieux à la 

» Roche-Neire. 

« — Vous êtes une petite sotte», m'a-t-il dit d'un 

air mécontent, comme si ma prédilection pour la 

Roche-Noire lui déplaisait, « et je vous engage à 

» ne pas hisser voir ici une préférence que rien 

» ne justifie. 11 n'y a pas en France dix domaines 

» comme Lansac. » 

» Je me suis dit bien bas qu'il n'y en avait sans 

doute pas un comme, la Roche-Noire. 

» Vous êtes sûrement de mon avis, chère 

madrina, et ce n'est pas vous qui gronderez votre 

filleule pour le fidèle souvenir qu'elle garde aux 

lieux où ont vécu tous ceux qui lui sont chers. 

» P. S. Lobihan m'a dit qu'il avait écrit à Guil-

laume. Le brave garçon regrette bien son jeune 

maître, et il affirme à qui veut l'entendre que le 

cidre de Bretagne vaut mieux que le vin de 

Bordeaux. Vous voyez qu'il devient passablement 

Gascon... 

» Mille affectueux souvenirs à mon cousin. » 

Autre lettre d'Antoinette à Mll« de Kergoël. 

« Vous me dites, chère marraine, que je m'at-

tarde à décrire le cadre, et qu'il serait bien temps 

de voir sortir les personnages du tableau. J'avais 

besoin de les étudier un peu pour ne pas vous 

envoyer une esquisse trop imparfaite, qu'il aurait 

fallu retoucher plus d'une fois. J'ai donc préféré 

vous f<tire attendre, et bien saisir mes physiono-

mies. Avant tout, il me faut du rose sur ma palette. 

Le rose est la couleur qui paraît dominer, au moral 

absolues, et tout leur obéit au château, à commen-

cer par leur père et leur gouvernante, qui n'est là 

que pour être gouvernée. Elles règlent, dirigent, 

organisent et désorganisent avec une merveilleuse 

entente et une parfaite harmonie. Jamais entre 

elles l'apparence d'une discussion. Le désir de 

l'uno devient aussitôt le désir des autres, même 

sous le rapport de la toilette, qui paraît faire leur 

occupation principale, et quand je les vois entrer 

le matin dans la salle à manger, toutes trois si 

pareilles, si fraîches, si souriantes, elles me font 

songer à trois boutons de rose vivant de la même 

vie sur la même lige gracieuse. Le soir venu, elles 

s'épanouissent aux rayons du lustre, dans leurs 

vaporeuses toilettes, et dansent sans repos ni 

trêve avec une telle aisance, si peu de fatigue, 

comme au physique , chez M
11

»* de Lansac , et 1 qu'elles me font songer à ces petits insectes dorés 

lorsque j'aurai peint en rose Séraphine, la 

charmante aînée, quand je vous aurai dit qu'elle 

est toute grâce et tout sourire, vous poorrez vous 

représenter ses deux sœurs, Angèla et Céleste, 

comme deux parfaites copies de leur aînée. Aînée 

aussi peu que possible, vous vous le rappelez, 

puisqu'elles sont jumelles. M. de Lansac les 

appelle les trois chœurs d'anges : principauté, 

puissance et domination, peur faire allusion à leur 

nom, d'abord, et ensuite, dit-il en riant, pour 

rendre hommage au pouvoir sans limites dont il les 

laisse jouir. Ce sont en effet trois souveraines 

dont la vie consiste à tourbillonner dans un rayon 

de soleil. 

» Imaginez, marraine, que le soir de notre 

arrivée, n'étant pas au courant des us et coutumes 

de la maison, j'ai cru tomber en plein bal, tant le 

salon était brillamment illuminé, tant il y avait do 

fleurs dans les moindres receins, tant surtout je 

voyais autour de moi la mousseline et la guzo 

tourbillonnantes... un flot d'étoffes brillantes et 

légères qui se renouvellent chaque jour par; de 

savanles combinaisons, passant par toutes les 

couleurs et toutes les nuances après des période» 



« Il n'y a aucune opération mi-
» litaire au Tonkin. » 

C'est ce que tous les ministres ont fait 
afficher dans les départements où il y avait 
des scrutins de ballottage. 

Cependant, voici le texte de la dépêche 
que le ministre de la guerre a reçue du gé-
néral de Courcy : 

« Than-Msï, 21 octobre. 
» Les trois colonnes du général Jamont 

entrent à Than-Mai, après trois jours d'opé-
rations. 

» La résistauce, vigoureuse le premier 
jour au passage du fleuve Rouge, en amont 
de Hong-Hoa, et vaincue avec grand succès 
par la colonne Mourlan, a molli ensuite cha-
que nuit. 

» Les rebelles ont eherché à se frayer un 
passage, laissant beaucoup de cadavres sur 
le terrain. 

» Than-Mai, entouré de six forts, était 
lui-même formidablement retranché. Trois 
chefs commandant les Pavillons-Noirs ont 
été tués. 

» Nous n'avons perdu que huit hommes, 
grâce à un grand déploiement de forces et 
aux mesures fort habiles et fort sages pri-
ses par le général Jamont; en outre, cinq 
grièvement blessés. 

» De nombreux rebelles cachés dans les 
hautes et épaisses broussailles sont ramas-
sés par nos troupes. Nous avons trouvé de 
grands approvisionnements en vivres et en 
munitions. Grand résultat au point de vue 
de la pacification de Than-Mai, un des der-
niers et des plus sérieux centres de résis-
tance, ayant été fortement organisé pendant 
la période des chaleurs. 

» Je quitte Than-Moï et vais à la colonne 
Négrier qui poursuit les pirates dans la 
portion de territoire comprise entre le canal 
des Bambous et le canal des Rapides. 

» Signé : COURCY, » 

L'ÉTAT SANITAIRE DU TONKIN. 

Une dépêche arrivée avant-hier au minis-
tère de la guerre réclame, en termes très-
pressants, des médecins militaires et du ma-
tériel d'ambulances pour le corps expédi-
tionnaire. 

Les bataillons qui campent dans le Delta 
sont très-éprouvés par la dyssenterie, et 
l'approche de la mauvaise saison fait crain-
dre que la situation devienne tout à fait cri-
tique. 

LE SPECTRE ROUGE, 

M. Jules Simon vient de le découvrir — 
un peu tard I — et voici l'excellente, l'admi-
rable péroraison de son dernier article dans 
le Matin : 

« Nous marchons à la Convention. 

t
Vous découvrirez avant six mois que ce 
qu'on veut bien appeler aujourd'hui la ma-
jorité se compose d'une trentaine de monta-
gnards. 

» Je sais bien qu'on dit: on n'en viendra 

jamais là 1 J'ai entendu répéter ce mol terri-
ble à la veille toutes les catastrophes. Je ne 
sais pas ce qu'il faut pour nous corriger do 
notre optimisme imbécile. La génération ac-
tuelle a vu la Terreur. Il paroît qu'on n'a 
pas fusillé assez d'otages pour qu'elle y fasse 
attention. Question de nombre. Une autre 
fois, on fera mieux. 

» On vous épargnera peut-être les mots 
de Convention et de Comité de salut public ; 
quelque soit le nom, vous aurez la chose: 
et déjà Quatre-vingt-Treize vous étreinl. 
Continuez à annuler le Sénat et à faire con-
sister le génie d'un ministre dans l'obéis-
sance, et voyez si vous êtes loin d'une As-
semblée unique exerçant le pouvoir par ses 
comités. 

» Mais si la majorité se prosterne ainsi 
continuellement devant la Monlagne, vous 
verrez aux prochaines élections, qui seront 
très-prochaines, tous les bancs de la Cham-
bre envahis par la droite. 

» Il y a aujourd'hui quatre-vingt-douze 
ans que Rocque de Filhol empêche la Ré-
publique de vivre. C'est ennuyeux. » 

Ces choses-là paraîtront d'autant plus 
justes aux vieux conservateurs, qu'ils les 
répètent depuis quinze ans. Dans leur bou-
che cela devenait du rabâchage; dans celle 
de M. Jules Simon, cela devrait être un irré-
sistible enseignement. 

Le Programme de Camêliiiat 

On n'a pas oublié encore que les électeurs 
parisiens ont nommé le 18 octobre, entre 
autres députés, MM. Allain-Targé, ministre 
de l'intérieur, et Camêlinat, ancien directeur 
de la Monnaie sous la Commune. Nous n'a-
vons pas encore la lettre de remerciement 
du premier, mais nous avons déjà celle du 
second. 

Le manifeste a quelque étendue et ne se 
distingue par aucune originalité. M. Camêli-
nat déclare toutefois qu'il ne se fera inscrire 
à aucun groupe, puis il formule ainsi ses 
principales revendications : 

« Ancien militant de l'Internationale, an-

cien combattant de la Commune, de Paris, je 
m'efforcerai d'être à la Chambre l'homme de 

mon passé, communaliste et socialiste. 

» Dans cette vue, je ne me ferai inscrire 
à aucun groupe constitué; mais cela ne 
m'empêchera pas de voter avec les radicaux 
socialistes, lorsqu'ils demanderont par 
exemple: 

» Le rappel des troupes du Tonkin ; 
» L'abolition du budget des cultes ; 
» Des éeonomies budgétaires par l'épu-

ration du personnel administratif, l'aboli-
tion des cumuls, des sinécures et les réduc-
tions des traitements et des dotations, hors 
de proportion avec le service rendu ; 

B L'autonomie communale; 
» Le remplacement graduel des impôts 

indirects par l'impôt direct et progressif sur 
le revenu; 

» La réforme judiciaire, la justice gra-
tuite, la réforme de la loi sur les faillites, et 
toutes mesures ayant » pour objet la dimi-

nution des inégalités et des souffrances so-
ciales. » 

Le parti de la Commune entre donc, le 
front haut, à la Chambre. Il y entre sous 
le patronage de M. Allain-Targé, ministre 
de l'intérieur. Il y entre en arborant fière-
ment son drapeau. On ne peut pas accuser 
M. Camêlinat de manquer de franchise: 
« Ancien combattant de la Commune de Pa-
ris, dit-il, je m'efforcerai d'être à la Cham-
bre l'homme de mon passé... » 

C'est clair. M. Camêlinat est en octobre 
1885 ce qu'il était en mai 1871. Il reste 
l'homme de son passé, c'est-à-dire le « sol-

dat de la Commune, h Seulement au lieu de 
défendre les idées de la Commune le fusil à 
la main sur la barricade, il les défendra à la 
Chambre par sa parole et par son vote. 

Nous avons eu en 4871 la Commune in-
surrectionnelle faisant appel à la force pour 
le triomphe de ses opinions. Nous avons en 
1885 la Commune légale, s'appuyant sur les 
votes de 269,000 électeurs parisiens et sur 
se situation matérielle et morale dans le Par-
lement pour réclamer sa part du pouvoir. 

Chronique générale. 

LA RÉUNION PLÉNIÈRE. 

On annonce que le projet de M. Lockroy 
est tombé dans l'eau. On attribue ce fiasco à 
l'attitude de M.CIémenceau qui n'a voulu 
prendre aucun engagement. 

M. Clémenceau aurait dit en propres ter-
mes : « Je n'ai pas la prétention de me poser 
en chef de parti, et mes amis sont libres de 
leur côté comme j'entends l'être du mien. » 

M. Maret qualifie ainsi l'union des répu-
blicains et l'idée de la réunion plénière : 

« Ne nous illusionnons pas, dit le rédac-
teur en chef du Radical. S'il est possible de 
s'allier pour la défense avec ces adversaires, 
il n'est possible de s'allier, pour le travail, 
qu'avec des amis. Quand il s'agira de tenir 
tête aux partis monarchiques, nous nous 
retrouverons toujours unis, j'en suis sùr. 
Mais, toutes les fois qu'il s'agira de réfor-
mes politiques ou sociales, nous nous re-
trouverons fatalement, comme jadis, parta-
gés en deux camps ; d'un côté, ceux qui les 
veulent ; de l'autre, ceux qui ne les veulent 
pas. Il n'y a pas de réunion plénière qui 
puisse rien changer à cela. » 

Nous sommes de l'avis de M. Maret. 

* * 

LES SOLDATS QUI REVIENNENT. 

Trois soldats, revenant du Tonkin, arri-
vaient ces jours-ci en gare de Moulins, dans 
un complet dénuement et dans le plus dé-
plorable élat de santé. L'un d'eux, Prosper 
Foucault, sergent au 3

e régiment d'infanterie 
de marine, était si malade qu'il ne put aller 
plus loin. On le coucha sur un divan dans 
une salle d'attente et on lui donna des soins 
empressés ; malgré tout, le pauvre garçon 

1 ne lardait pas à expirer. Ce triste incident 

habilement ménagées. Les flots roses envahissaient 

tout ce soir-là. Céleste, Angèle ou Séraphine suffît 

s. remplir un vaste canapé. Et c'étaient des flots 

babillards, je vous assure, un petit clapotement 

doui et de bonne compagnie, mais incessant. Le 
bruit, les lumières, les fleurs, les toilettes, me 

causèrent une sorte d'éblouissement en sortant de 

l'obscurité de la voiture. Je me crus transportée 

dans un monde fantastique, et, en regardant ma 

robe de voyage d'un gris sombre, je me faisais 

l'effet d'une Peau-d'Ana au milieu de ces princesses 

des contes de fées, toujours vêtues de robes 

couleur du temps, tissées dans les rayons du soleil 

ou de l'arc-en-ciel, dans les vapeurs changeantes 
des nuages rosés. 

» Pour ce premier jour, je df mandai grâce, et 

je gardai ma peau d'âne, mais dès le lendemain il 

fallut puiser dans mes plus élégantes réserves, et 

xnoi qui me croyais presque trop de luxe dans mes 

préparatifs de toilette, je me trouve pour ainsi dire 

•u dépourvu. Mais personne n'a l'air d'y prendro 

garde. Séraphine vient le soir inspecter ma coif-
fure, elle pose à son gré dans mes cheveux la fleur 

qui lui convient, j'enfile ma robe de mousselino 
blanche, et tout est dit. » 

Mail «e qu'Antoinette no disait pas, c'est qu'elle 
était la plus éberluante malgré sa simplicité, ou 
peut'ôtre même à cause de a» simplicité, et que 

« sainte Mousseline » avait été déjà célébrée dans 

une pièce de vers signée Georges de Lansac, vers 

qu'elle avait lus en rougissant, et en s'étonnant 

que sa robe blanche fût l'occasion de si beaux 
alexandrins. 

Antoinette à M
11

» de Kergoël. 

« Décidément, je suis une bien mauvaise cor-

respondante, chère marraine, car il manque tou-
jours quelque chose à mes lettres. Vous me 

reprochiez hier de ne vous entretenir que de M"" 

de Lansac, et de laisser dans l'ombre la plus noble 

partie du genre humain. Franchement, je suis un 

peu embarrassée. N'ayant pas d'intéressants détails 

de costume à vous donner sur MM. de Lansac, je 

me trouvais moins riche avec eux qu'avec les 

trois sœurs; mais, puisque vous y tenez absolu-
ment, j'essaierai de faire de mon mieux. 

» M. de Lansac est le modèle accompli de 
l'homme du monde. Il a, je crois, un esprit 

ordinaire, mais tant de grâce, de bienveillance, 

de politesso, un désir si évident d'être agréable, 

que tout ce qu'il dit paraît charmant. On ne peut 

exercer une hospitalité fastueuse dans l'ensemble 

avec plus de simplicité et d'affabilité. Pas plus que 

ses filles, il ne paraît occupé d'affaires sérieuses. 

A Lansac, chacun vit comme en se jouant, et l'on 

est parfois tenté de se demander si ce joyeux coin 

du monde appartient à notre vallée de larmes. On 

n'y rit pas bien haut, mais on y sourit presque 

toujours, et, décidément, c'est la teinte rose qui 

domine dans cette maison. Le billard, les cartes 

(on jaue gros jeu au lansquenet), les cigares fumés 

en causant dans un petit pavillon chinois situé au 

milieu des parterres, et qu'an appelle le fumoir, 
voilà les occupations des hommes à l'intérieur. 

J'allais oublier la lecture, qui consiste à faire sauter 

les bandes des journaux, à couper, d'un certain 

f air recueilli les brochures nouvelles, les revues qui 

arrivent prssque chaque matin , puis à tourner 

rapidement les pages pendant un demi-quart 

d'heure environ après le déjeuner. Marraine, 

j'aime mieux cent fois mes sérieuses causeries 

avec vous, les graves lectures que ja fais à mon 

oncle, et même la partie d'échecs et le thé silen-

cieux, dans notre austère salon. Aussi je commence 

à regarder en avant avec impatience. Ce mois 

d'août me paraît interminable, et la station 

projetée à Biarritz, qui nous prendra bien encore 

trois semaines, ne me dit encoro rien de bon. 

Adieu, chère tante aimée, je suis avec vous au fond 

de l'âme. Je ne puis que cefa, hélas ! mois au 
moins, c'est de tout cœur. 

(A suivre.) 
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« Le gouvernement maintient c UP in, ï 
» les nouvelles alarmantes publié .» n, , 
» ennemis de la République relation|S 
h ToDkin sont absolument fausse' 8U 

» La propagation de ces fausses nouveiu 
» constitue le délit prévu et
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» licle 47 de la loi du 89 juillet usi., 

Or, M. Allain-Targé avait été pr, venu nar 

le ministre de la guerre de la situa ion eraïl 
de nos troupes au Tonkin. Si M. Allaio-Tar 
gé juge que le massacre de 6,000 chrétiens 
et la mort de 3,000 soldats qui oi t été tués' 
par le choléra (lire le Temps) sont c es choses 
sans gravité, nous ne pouvons qùo le plain-
dre. Il n'a pas moins commis un cr me prévu 
par l'article 27 de la loi du 29 jui i
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M. Basly, le cabaretier gréviste, nous fait 
savoir par la voix de Yhtervien ^u'il cède 
son cabaret — à bon prix, car la grève n'a 

guère profité qu'à ce cabaret — à son cher 
ami Huselin ; quant à lui, il veut se consa-
crer tout entier au Parlement. 

Après tout, M. Basly ne fait peut-être que 
changer de cabaret. 

* * 

Dans le conseil des ministres tenu hier 
matin, on a décidé la révocation des fonc-
tionnaires du ministère des affaires étran-
gères coupables d'avoir, dans l'exercice de 

I leurs droits civiques, mis leurs signatures au 
' bas d'un manifeste conservateur. 

Sous la République, quand on devient 
fonctionnaire, l'on cesse d'être citoyen, à 
moins, bien entendu, que l'on soit républi-
cain. 

* * 
Le National croit savoir que le portefeuille 

de l'agriculture est destiné à M. Naquel. 
Il paraît que l'état de notre industrie agri-

cole réclame les soins d'un médecin. 
D'après le même journal, le ministère des 

colonies serait réuni au ministère du com-
merce, avec M. de Lanessan pour titulaire. 

On a déjà enlevé à la marine les troupes 
de l'armée de mer ; si on la prive encore 
des colonies, que lui restera-t-il? 

La flotte aux trois quarts usée da Tonkin. 

LE BANQUET DE SAIHT-MAND2. 

Les radicaux de Paris ontvouli célébrer, 
dimanche soir, ce qu'ils appellent leur 
triomphe électoral. 

Neuf cents convives environ étai ent réuni» 

au Salon des Familles, mais pan n eux peu 

d'élus.
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RE
VUE FINANCIÈRE. 

■ de hausse ininterrompue a porté 
e°lal°e,

 cours
 très-élevés qui, cependant, 

„à des cuu'o 
."tJS ° .".Tes achats : le 3 0/0 est à 80.40, 

'■■■■;:l,PÎ Rî i5le 4 1/2 0/0 à 109.60. 
"''^ de France en forte reprise à 4,780. f Foncier est demandé à 1,307.50. Le 

M septembre indique une augmentation 
311... de près d'un million sur la période 

^•«tions à lots non libérées des emprunts 
• , ss sont à des cours qui promettent aux 

ed'Escompte à 456.25,, 

noire. Celle session pourra durer quinze 
jours ; elle sera close le 15 novembre. 

en hausse de 
■-«nouris semaine. 

ciioD d« Méridionaux est aussi en hausse à 

f société Générale est demandée à 450. Le bi-
'"l.jDleinbre, comparé à celui du mois pré-

:: i accuse une augmentation de 3,881,274 fr. 
" r.jmble de ses chiffres, 

ï lecteurs ne doivent pas oublier leur devoir 
fra ou d'époux qui leur commande de se munir 

f.nolicî d'assurances sur la vie, c'est le palri-
' Jin enfants, de la veuve, assuré par un sim-
'i'prélèveaient sur les revenus annuels. Dans tous 
'.'JJJ civilisés, ce mode de prévoyance fait d'in-
aiDls progrès et la France reste à ce sujet en 
!'j

re
^ l'Angleterre et des Etats-Unis. 

:
es

i d'ailleurs aux Compagnies françaises qu'il 
I,'s'adresser et non aux Compagnies étrangères. 
Ljs 1819, date de l'établissement en France des 

goies d'assurances sur la vie, il n'y a eu 
m seul sinistre, tandis qu'an Angleterre il y a 
uj nombreux sinistres de ce genre, sans que le 
UetD ait tenu rancune aux Compagnies anglai-

Quant aux Etats-Unis, que les Compagnies 
digères viennent représenter chez nous, 136 
upsgoiej ont cessé d'exister depuis 1859 et les 
• ; quarts d'entre elles ont disparu par la faillite, 
fi (lut juger l'arbre d'après ses fruits, c'est 
iisurance française sur la vie qui présente le plus 
|Éuité; c'est celle que nous devons choisir par 
iélautant que par patriotisme. Ce qui fait la 

Httla solidité de nos Compagnies, c'e-t qu'el-
uppliquent toutes les mêmes tarifs, que- mules 

glissent correctement leurs réserves et publient 
comptes rendus détaillés sur leurs opérations, 

a» des Compagnies américaines ne s'est déci-
des imiter sous ce rapport. Elles invoquent le 
«ignage d'un surintendant dans l'État de New-
I, Or, l'histoire nous apprend que ce rôle est 
fli par des politiciens et que deux surintendants 

4û se relirer depuis 1870 pour malversations 
Matées et avouées. 
Lt Crédit Industriel et Commercial met en seus-
jtion le 29 ociobre 20,000 actions des chemins 
1er du Sud de la France. Ces titres sont garan-
fjr l'iîtat jusqu'à concurrence de 5 0/0 l'an, 

iortissement compris. On verse 50 fr. en souscri-
met 200 fr. à la répartitioo. Les actions de 500 
mi libérées de 250 fr. seront au porteur ou no-
Jîlins au choix du souscripteur. 
L'ictiôQ Crédit Lyonnais est bien faible à 525 fr. 
«bilan au 30 septembre est bien fait pour éveil-
'•inquiétude des actionnaires. On voit, pour la 
ornière fois, figurer au passif un « compte spé-
■'«de 43 millions derrière lequel se dissimule 
'1'- doute une mise en report d'une partie du por-
to™. Dans quel but ? quelles sont donc les cau-
'imont nécessi'6 un emprunt ? Mystère et mé-

fe--""'"» que l'on avait relevé à 400 revient à 
' 5.uQ Sppei de fonds, affirme-t-on, est volé; 
•aoBce officielle sera publiée le 9 novembre. 
Actions des grandes Compagnies ont élé très-
îfjjy^

8
»»

 8
°5, NorJ 1,530, Orléans 1,315, 

IRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

NOMINATIONS DANS LE CLERGÉ. 

Par décision de M*r l'Évêque : 
M. l'abbé Bourrasseau, curé de Clefs, est 

nommé curé de Gennes. Cette nomination a 
été agréée par le gouvernement. 

M. l'abbé Martin, vicaire à Corzé, est 
nommé vicaire à Brézé. 

CRUE DE LA LOIRE. 

P 54 

COMME ON REVIENT DU TONKIN 

L'Unitn de l'Ouest a reçu la lettre sui-
vante, qui sera lue avec un douloureux 
intérêt : 

Le 22 octobre, on recevait à la mairie de 
Loogué la nouvelle de la mort d'un nommé 
Boulissière, soldat décédé à Hué (Tonkin). 
Il semble que le pauvre enfant avait le pres-
sentiment d'une fin prochaine ; car, dans 
une lettre n'ayant que quelques semaines 
de date, il priait ses parents de lui pardon-
ner les torts qu'il avait eus envers eux. 

Le lendemain 23 ociobre , la mairie de 
Longué était avertie également que Prosper 
Foucault, sergent au 3* régiment d'infante-
rie de marine, avait terminé ses jours à 
l'hôpital de Moulins, à 1 h. 1/2 du malin. 

Ce jeune homme, d'une force extraordi-
naire, avait passé deux ans à Formose et à 
Saigon. Il s'était embarqué sur le Natal 
pour rentrer dans sa famille. En débar-
quant à Toulon , il écrivait à ses parents la 
lettre suivante : 

« Toulon, 16 octobre 1885. 

» Bien chers parents, 
» Deux mots seulement pour vous an-

}> noncer mon retour en France. Je vous 
» assure que je suis aussi inquiet de vous 
» que vous pouvez l'êire de moi; car de-
» puis le mois de juillet je n'ai pas reçu de 
» vos nouvelles. Je suis rentré de Saigon 
» par le paquebot le Natal, des Messageries 
» Maritimes. Je suis rapatrié comme con-
» valescent, pour fièvre et anémie tropicale. 
» Je passe le conseil de santé aujourd'hui 
» pour savoir le temps de convalescence 
j» qui me sera reconnu nécessaire pour me 
» remettre d'aplomb, car je suis un peu 
» fatigué de la campagne. J'espère partir 
b lundi ou mardi au plus tard. Je serai 
» donc parmi vous vers le milieu de la se-
» maine. Je vous télégraphierai, d'ailleurs, 
» le jour de mon arrivée. 

» Maintenant, ma chère maman, si ta as 
» encore une chemise à moi, je te prie de 
» me la préparer, car je suis entièrement 
» dépourvu de linge en ce moment. 

» Je n'ai pas un sapèque sur moi. Ofl 
» nous doit un mois 1/2 de solde, qui nous 
» sera payé au moment de partir seule-
» ment. » 

De Villefort, Prosper Foucault adressait 
à sa famille une dépêche signée de lui et 
conçue en ces termes : 

« 21 octobre. Manque argent, envoyer 
» vite bureau gare Clermont-Ferrand, arri-
» verai vendredi. » 

ni0!!'!26 octobre, à 8 h. matin 
,al'onnaires. 

:
! | Présumée, le 27, à 9 h. matin ; 1» 
• , *u- «tationnaires. 
-Tais, 26 octobre, à 8 h. matin : 
• ' «aux décroissantes. 

" Présumée à Langeais, le 27, à 8 h. 
Cote nh ' eaux décroissantes. 
W,e"éo 19 26 octobre, à 8 h. matin, 
v ;r : eaux stalionnaires. 
,
h

 Présumée à Saumur, le 27, à 8 h. 
" .*5 ; eaux décroissantes. 

* Orléa 1 

«inné- f°rts ^ novembre). tombant 
1 est rUn ' la Procbaine représen-
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épuisés ? C'est une question que les parents 
m'ont posée, et à laquelle je n'ai pu donner 
de réponse. Aussi les parents chrétiens re-
gardent-ils avec raison comme une consola-
lion d'apprendre que leur enfant soldat au 
service de la France est mort dans un hôpi-
tal, où il a pu êire visité, consolé et admi-
nistré par un aumônier. 

Curé d'une paroisse où, sur cinq soldais 
envoyés au Tonkin, trois sont déjà morts, 
c'est avec la trislesse profonde d uo cœur de 
pasleur que je livre ces considérations à la 
méditation de ceux qui ont endossé la res-
ponsabilité de ces expéditions lointaines et 
de leurs déplorables conséquences. 

24 octobre 1885. 
J. MASSONNBAU, 

Curé de Longué. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 26 octobre 

Avoine 

Un bien triste accident est arrivé le 16 
ociobre, vers 7 heures du soir, à Mazé. Le 
jeune Jules Cousin, âgé de 15 ans, taillait 
un crayon pour faire quelques calculs ; son 
frère Emile, âgé de 12 ans, qui voulait éga-
lement tailler le sien, n'eut pas la patience 
d'attendre que l'elné eut fini son travail: il 
arracha violemment des mains de Jules le 
couteau qu'il tenait. 

Malheureusement la lame se trouvait di-
rigée du côté d'Emile ; celui-ci tira si brus-
quement que le fer lui pénétra profondé-
ment dans le bas ventre. Aussitôt les boyeaux 
s'échappèrent par la blessure béante. 

On courut chercher un médecin, mais 
tous les soins furent inutiles : Emile Cousin 
mourut vingt-quatre heures après cet acci-
dent. 

TOURS. 

Pour donner une idée exacte des scanda-
leux moyens employés par la bande oppor-
tuniste, afin de tromper les campagnes et 
de les éloigner du candidat conservateur, 
nous ne pouvons mieux faire que de donner 
à nos lecteurs le fac-similé d'une circulaire 
distribuée dans tout le déparlement d'Indre-
et-Loire, pour engager les électeurs à nom-
mer le candidat Jouberl. 

AUX ÉLECTEURS D'INDRE-ET-LOIRE 

. Tours, 10 octobre 1885. 
h Electeurs, on vous trompe I on vous en-

gage à nommer des députés conservateurs : 
ce sont des révolutionnaires qui veulent renver-
ser la République pour supprimer le suffrage 
universel, l'instruction gratuite, le service 
obligatoire pour tous, le droit de réunion, la 
liberté de la presse; vous enlever toutes vos 
libertés, pour rétablir les privilèges de la no-
blesse et du clergé. 

» Votez pour les républicains 1 c'est le 
seul moyen de conserver vos droits; les im-
pôts seront bientôt diminués, le service militaire 
réduit à trois ans, vos enfants seront instruits 
pour rien et vous conserverez vos propriétés pro-
venant des biens nationaux, qu'on pourrait vous 
réclamer ou grever d'impôts énormes. 

» M. Joubert a eu près de 37,000 voix, 
il ne lui en a manqué que 1,700 pour être 
élu; vous voterez tous pour lui, il complé-
tera la liste de vos députés: MM.Wilson, 
Rivière, Belle et Pesson, élus le 4 octo-
bre. » 

N -ins ; eaux stationnâmes à 
Mers et Argenton, décroissantes 

cQus 
Porter

 mun
'cipaux des communes 

^wrf01 s
« réuniront le dimanche 

8
 prochain , en session ordi-

Et le vendredi, à 10 heures, un télé-
gramme notifiait la mort do ce jeune homme, 
à l'hôpital de Moulins, à 80 lieues de son 
pays. 

Qu'en juge de la douleur des parents l Ils 
attendaient avec impatience l'arrivée de la 
correspondance du chemin de fer, croyant 
presser ce cher enfant dans leurs bras ; tout 
était prêt pour l'arrivée; et ils n'auront que 
des pleurs à répandre sur le cercueil d'un 
fils, qu'ils conduiront ensuite au cimetière 
de Longué. 

Le 23 octobre, le petit Moniteur universel 
donnait un article tiré du Sémaphore, jour-
nal républicain de Marseille, intitulé : « COM-

MENT LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE TRAITE NOS 

SOLDATS. » On pourrait y trouver, peut-être, 
l'explication de la mort si prompte du jeune 
sergent Foucault. Nous y lisons, en effet, 
que sept ou huit cents soldats étaient entassés 
sur le Natal, sans couverture, et en pantalon 
de toile, de Saigon à Marseille. Comment les 
meilleures santés pouvaient-elles résister? 
Et dans quelle triste position se trouvaient 
les malades, qui n'avaient pour eux tous 
qu'une vingtaine de couchettes? Vraiment, 
n'est-ce pas faire trop bon marché de la vie 
de nos soldats et de l'inquiétude justifiée des 
familles, dont je me fais volontiers l'écho? 

Mais, du moins, y a-t-il un prêtre sur 
chaque bâtiment qui ramène nos soldats 

Froment 

Angers, l'hect. 15 » » à 16 »s 11 »» à U 50 
Saumur, 15 30 »» »» 8 50 » »» 
Baugé, 15 75 16 »J> 10 50 » »» 
Segré, 15 »» »» »» 10 »» » »» 
Beaupreau, 15 25 15 50 S 50 » »» 
Montfaucon, 15 25 15 50 8 50 » »» 
Montrevault, 15 75 »» »» 9 »» » »» 
Chemillé, 14 50 15 »» 8 50 9 » » 
Champtoceaux, 15 »» 16 »» 8 75 9 »» 
St-Flor.-le-Vieil, »» »» »» »» » »» » »» 
Cholet, 15 »» 16 »» 9 25 » 
Vihiers, 14 »» 14 50 8 »» 8 50 
Brissac, 15 75 »» »» 7 75 9 »» 
Chalonnes, 15 50 »» »» 8 75 » »» 
Doué, 15 »» 15 50 8 »» 8 50 

A Nantes, blés américains , de 24 »» à »» » » 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 20 75 à »» »» 
les 100 kilos. 

Nous recommandons tout particulière-
ment aux propriétaires et viticulteurs, pour 
le vinage des vins et la fabrication des 
boissons de marc , les Sucres cristalisès de 
canne vendus à l'ÉPICERIE CENTRALE , 
28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. On les 
distingue par leur teinte un peu jaune des 
sucres de betlerave qui sont beaucoup plus 
blancs et bien inférieurs en richesse alcooli-
que. Prix de vente : 1 fr. 05 le kil. au dé-
tail et 103 fr. la balle de 100 kil. net. 

N'est-ce pas écœurant? 
Et voilà les hommesqui viennent nous re-

procher des manœuvres de la dernière 
heure, et nous accuser de répandre les 
fausses nouvelles I 

En vérité, il est plus honorable d'être 
vaincu que de triompher à l'aide de moyens 
aussi honteux. 

Grand Vhé&tre d'Angers. 

Mardi 27 octobre 

NOS BONS VILLAGEOIS, comédie en 5 actes, 
par M. Victorien Sardou. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 25 octobre 1885. 

Versements de 55 déposants (10 nouveaux), 
16,337 fr. »» 

Remboursements, 46,033 fr. 20 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2.000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 
— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de YEcho Sau-
murais. 

Sommaire du 24 octobre : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Vé-
ron. — Nos gravures: M.Sransky; La 
Mort de Malfilâtre, tableau de M. Emile Per-
rin ; Les élections ; Hommage à la Vierge, 
tableau de M. Buland; La famille royale de 
Danemark; Les livres illustrés : Manon Les-
caut. — Revue nnecdolique, par Lorédan 
Larchey. — La belle Marnotte (nouvelle], 
suite et fin, par E. d'Àu. — Théâtres, par 
Charles Monselet. — Chronique musicale, 
par Albert de Lasalle. — Bibliographie. — 
Echecs. — Récréations de la famille. 

GRAVURES: Les élections à Paris. — Les 
élections en province. — La monde Malfilâ-
tre, tableau de M. Emile Perrin. — Hom-
mage à la Vierge, tableau de M. Buland. — 
La famille royale de Danemark. •— Illus-
trations de Manon Lescaut. — Le docteur 
Stransky. — Echecs. — Rébus. 

On annonce que le comité conservateur 
de La Roche-sur-Yon a l'intention de poser 
en Vendée la candidature de M. de Broglie 
pour le siège laissé vacant par le décès du 
regretté M. de la Bassetière. 

L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 
vente par les éditeurs Jules 

LES ÉLECTIONS DANS LE FINISTÈRE. 

Les républicains entendent la liberté du 
vote d'une singulière façon. 

Dans une des communes du Cap, dans 
laquelle MM. Arnoult, Hémon et C" ont la 
plus belle majorité, le maire a omis de faire 
remettre leur carted'électeur à une centaine 
d'électeurs connus pour leurs idées conser-
vatrices. 

Ceux-ci, naturellement> n'ont pas osé voter. 
Mais il y a mieux encore. 
L'ancien maire s'élant présenté pour vo-

ter, muni de sa carte d'électeur, le maire 
actuel a refusé net de le laisser voter. 

La 42° série do 
vient d'être mise en 
Rouff et C1». 

L'auteur y poursuit son élude de la Prusse par 
le classement des villes du Royaume, d'après le 
chiffre de leur population et par une statistique 
générale. 

Outre une carte historique do la Prusse, trois 
gravures ornent le texte : une vue générale de 
Marierjwerder, Napoléon Ier au tombeau de Fré-
déric-le-Grand, et les fêtes du couronnement de 
l'Etupereor Guillaume à Kœnigsberg. 

A cette 42» série sont joints les litres, faux-
tilres et couvertures des deux volumes formés par 
les séries paruos a ce jour. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE a» ANNÉE) 

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 
MM. RÉJOU et Ci8, banquiers, rue Le Pele-
ll
f ' A '

 à Pa
,"

S ; il
 y

 est
 immédiatement 

répondu par lettres personnehes et ne por-
tant aucune indication extérieure 



LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G", 

rue Jacob, 56, A PABIS. 

LA MODE ILLUSTI1 
JOURNAL OE LA. FAMILLE 

Sous la direction de M™ EMMELINE RAYMOND 

L'élévation des salaires étant progressive et 

continue, oblige un grand nombre de lamilles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 

l'équilibre de leur budget. 

H y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 

couturière, lingère et modiste , en s'abonnant à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 

et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rue Jacob, 

56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 

et en prenant le soin de les adresser par lettre re-
commandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS '. 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 

douze mois, 14 fr. 

4* édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 

départements. 

Nouveau Globe Terrestre physique et politique de 

1 mètre de circonférence, imprimé en 13 cou-

leurs. Prix: 33 fr., payables 5 fr. par mois. 

Grand Dictionnaire d'Histoire naturelle, par CH. 

d'Oi\BiGHY, avec la collaboration de membres de 

Académie des sciences. Nouvelle édition, com-

prenant 28 volumes de texte cl 3 volumes Atlas, 

contenant 340 planches, soit environ 1,000 sujets 

coloriés. Prix, broché : 480 fr. payables 15 fr. par 
mois. 

LAROUSSE (PIEBBE). — Grand Dictionnaire Uni-

versel duXIX' Siècle. 16 vol. in-4\ Prix : 600 fr., 

payables 20 fr. par mois. 

Bibliothèque Classique du Piano. Collection com-

plète des 92 sonates de BEETHOVEN, CLEMENTI, 

HAYDN, MOZART et WEBER; 11 volumes grand for-

mat (1,700 pages), magnifiquementgravés. Prix : 

60 fr., payables 5 fr. par mois. 

Librairie A. PILON. (A. LE VASSEUR , succes-

seur), 33, rue deFleurus, Paris. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOTJS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon du poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 

Sommaire du w° 239. Les élections ; résultats 

généraux. Les élections a Paris. Au Tonkia. Les 

décavés républicains. Réception de Jausbimi, prince 

japonais, par M.Grévy. Lei Chinois décorés. Un 

de moins. La manœuvre des champignons. Exposi-

tions de serins, etc. 

LE JEUNE AGE ILLUSTRE 
.Poniuai «lois Enfants 

Paraissant tous les samedis, sous la direction de 

MUe LERIDA GEOFROY. 

Sommaire du n" 252 (samedi 24 octobre 1885) 

Courrl r des enfants : L'arl de prédire le temps, 

par A. Brébion. — Fleur de la Savane, par 

L. Hameau. — La peiite brodeuse, par Emilie 

Mathieu. — Lumière et reflet, par M. Maugeret. — 

Le Littoral de la France, par Ch.-Félix Aubert. — 

Une veillée normande, par M. Melchior.—La gram-

maire récréative, par A. de la Fère. — Souliers à 

la poulaine, par M, Melchior. — Heures de loisir, 

psr Pr. Etienne. 

Couverture. — Résultats du coacours de sep-

tembre 1885. — Annonces. 

ABONNEMENT : 

six mois 6 fr. — 

Pères, Pari3. 

pour la France , un an 10 fr.; 

Bureaux : 76, rue des Saints-

LE PIANO DANS LA FAMILLE 

On croit généralement que l'art du piano ne 

peut s'acquérir qu'au prix de mille peines et d'ef-

forts considérables. C'est là une grande erreur. 

Tout ce fatras de gammes et d'exercices dont les 

anciennes méthodes sont bourrées et dont l'ari-

dité désespère les commençants, a été reconnu 

inutile depuis que la Nouvelle Méthode de 

Piano de A. Schmoll (8 éditions en 4 ans !) a 

fait son entrée dans 1P
 mnnJ

 ^^^s 
méthode unique d"

D
 sï„ ÏÏn

 mus
''"1.7vT^ 

en France comme en S,fnre et déjà rlc
 ̂  

disparaît de l'en?e:igneme„f'^î,'- îft* 
l'attrait mélodique desï 'f

6
' ^ 

simplicité des explications thé
or

in '
 Cap,iv

é p'J ' 

s'amusant et devient en peu
 de

&
 s
'
iDs

'ÏÏ ! 
accompl,. 5 Parti», ch.cun ? s^'^PU S 
grands succès du même auteur , ' - An I

e 

jeune Pianiste, 25 Récréâte s m «5? Pro-
gressives (7- édition), chaow eTL? 
50 ; complet 10 fr. ' lo\TJ-nt de

 * ' St 

chaque 2 fr., complet 12I frtt,*»!^ 
tés: L'Etoile double, «..ri .n.,e.s QouîL!?' 
Flammarion, 2 fr/b^fâ^** k M 

S'adresser au Bureau d'Ex
n
J;ttnf> 2 />■ 

de A. Schmoll, 111, Avenue d^M* î*0** 
(Les préfaces des œuvres mèZYParis-

Schmoll sont envoyées gratis sur dSÎS„°f <
dt A 

LES FRÈRES MAHON tt^^t 
« obtiennent mille guérisons par an tl.

 de Pa
rù 

- Maladies de la peau et d<!1 cuir <Œ « 
dartres, démangeaisons, chute des chevet 
docteur M. Mahon fait sa visite à I'h2 , c'l! 

re dernier Dimanche de chaque mois «MI
 M 

le même jour les malades particuliersàpu?,
1
! 

d Anjou, à Angers, de midi à trois heure, rw !' 

à Saumur, à la pharmacie GABLIN -fr'n f
1 

fions à Paris, rue de Rivoli, 30.
 ,UlU

-

M. le docteur DE M. MAHON nous inform, 
que cette fois, au lieu du dernier aimai 
du mois, il sera à Angers dimanche nro 
ehain, ltr novembre. v 

I 
PAUL GODET, proprictaire-gtVatit. 

Elude de Me GAUTIER, notaire 

à Siumur. 

PAR ADJUDICATION 

A Saumur,en l'étudedudit Me
 GAUTIER, 

le samedi 31 octobre 1885, à midi, 

par lots, 

DE « 

La Bibardière 
Exploitée par M. Louis FRËMONT, 

Située près la Ronde, commune 

d'Allonnes et par extension commune 

de Neuillé, 

D'une contenance totale de 16 hectares 

00 ares 15 centiares. 

Pour plus amples détails, voir les 

placards. (800) 

Élude de M» CHICOTEAU, nolaire 

à Loudun. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruilé, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mme 

veuve GOUBEBT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

$5© ACTIONS* 
De la Banque de Chinon et du Poitou, 

Société anonyme dont le siège est à Chinon 

et les agences à Poitiers et à Loudun. 

Remise importante sur le pris d'achat 

de ces actions. 

S'adresser, soit à Me
 JOURAULT , 

avocat, 5, rue de Châteaudun, à Paris, 

dépositaire des titres, soit a M' 

CHICOTEAU, notaire, chargé de la 

vente. (839) 

là lirai® 
■or "■ru BK œ iw rm? 

Très-douce, poil bai, 

Agée de 4 ans 1/2, se montant et 

s'attelant bien, taille lm55. 

S'adresser à M. VINCENT, huissier à 

Saumur, rue de l'Ancienne-Messa-

gerie, 13. (776) 

LA 

Caisse Générale d'Epargne 

Demande des Agents sérieux et actifs. 

Ecrire ou s'adresser à M. RIVIÈRE, 

Inspecteur, de 2 heures à 4 heures, 

grand Hôtel de Londres, à Saumur. 

ON DEMANDE un aipwvcnU 
pour une bonne liaison d'Epi-
cerie de détail. 

S'adresser au bureau du journal. 

INJECTION PEYRÂRD 
Ex-Pharmacien à Alger 

Plus de Mercure, plus de Copahu, plus de 
Cubèbe I L'injection Peyrara est 
la_ seule au monde ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en Quatre à six jours. 

RAPPORT: « Plusieurs médecins d'Alger 
ont essayé l'Injection PeyrnrA sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 
2 ans; le résultat inouï a donné 231 guéri-
sons radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment. Un deuxièmo essai lait sur 184 
Européens a donné 184 guérisons. » 

Chez l'inventeur, E. fEYR&as, 
Place du Capitole, Toulouse. 

Dépôt à Saumur, phc'8
 GABLIN. 

GUÉRISON.ÏÏÏÏ553L 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

04flTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme incurables 

par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. LEN0RMAHD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

i !, ne SUiesn e, à MELON (S.-et-H.i 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

mm wmwTm 

ALMAIUCH DE MAINE -
[Arrondissement de Saumur) 

T ■ LOIRE 

Éditeur, Imprimeur-Libraire. 

Se trouve également aux librairies DÉZË, JAVAIJD, GUILLEMET et GIBARD, a 

Saumur, et chez M"» veuve FILLOCHEAU, libraire à Doué-la-Fontaine. 

Prix: 10 centimes." 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

~v m -CJ 

Saumur, imp. P. GODET. 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des 
Eaux minérales naturelles Françaises et Étrangères. 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvement 
du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Vn banw' 
bien fait et bien appliqué facilite souvent la guériton des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un graud chois d'articles M 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, 
bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberon , 
d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 46 OCTOBRE 1885. 

Valeurs au comptant]
 préc

-

3 % 

3 7° amortissable 

3 <>/« — (nouveau) 

* V* V. 
* 1/* % (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. SOO fr. 
Crédit mobilier 

Clôture 
préc1* 

Dernier 

cours. 

80 30 80 37 » D 

82 -20 82 20 t I 

P I i » t> 

105 t 165 » » t 
109 55 lr,9 65 t • 
515 » 5U » t • 

4775 i 480G • » 

450 » 450 » 1 V 

972 50 975 o 11 » 

522 50 520 t 11 » 

1310 i 1305 1 » » 

208 ( 1 400 1 » 

Valeurs an comptant) 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest , 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 
préc" cours. 

805 i 865 6 • » 

1245 » 1245 s k i 

1162 50 1162 50 t • 

1530 t 1533 75 t ■ 

1312 Ul 1310 e » » 

843 75 840 75 • i 

1477 50 H7à » a » 

2030 « 2030 > • t 

466 3b 467 50 i P 

95 50 96 » 

Valeurs an comptant 
Clôtur' 

préc'« 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, obllg. 1855-1860 

— 1865, * 7„. . . 
1869, 3 7., . , 

— 1871, » 7„. . , 
— 1875, 4 7„. . , 
— 1876, 4 •/„. . 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligation!! communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 7„. 
Obligat. foncières 1883 3 7„. 

508 50 

518 50 

464 25 

396 35 

514 

513 » 
521 50 

452 50 

457 
367 50 

Dernier 
cours. 

509 i 

519 75 

404 k 

397 » 

ilô » 
513 i 

519 > 
453 

457 

367 50 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 
Midi 

Nord 
Orléans . • • 

Ouest 
Paris-Lyon-Médlterranée. • • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clôtur* 

précé'' 

518 » 

371 » 
385 » 

391 « 
382 25 

381 5« 

3S2 
380 

576 25 

Dernier 

cours. 

Slî 
371 *b 

384 

391 » 
382 

881 
382 

37» 
577 5» 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

heures 8 minutes du matin, eipress-poste. 

55 — matin (s'arrête a la Possonnière) 

9—13 — matin, omnibus-miite. 

1—35 — soir, — 

a — 33 — — eipress. 

7—15 — — omnibus, 

10 — 36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 16 minutes du malin, direct-miitc. 

31 

37 

48 

44 
4 

24 

soir, 

omnibus, 

express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 
— eipress-poste. 

Knnm!,?Ln
«
p
î

rl,,nl
 -J'A"»"» » 5 heures 35 du soir arrive a 

Saumur à o heures 56 ; à Tours a 9 heures. 

LIQNE IDE L'ÉTAT 
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. 

Giacé. . 

Brézé. . 

Mon treuil. 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. malin matin matin soir. soir. soir. 

6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Alontreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 
6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » > 
6 33 7 39 9 lo 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 tO 26 a 16 5 28 8 54 » » 
6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 U 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

Bourgueil. 
PortBoulet 

Saumur. 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Mixte 

matin. 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

6 05 

6 53 

7 02 

7 14 

7 29 

Omn. Omn Mixte Mixte 

matin soir soir. soir. 

7 24 1 15 3 50 7 45 

7 55 2 2 4 50 8 41 
» i> i 3 11 P i 8 51 
8 08 3 19 5 4 8 59 
8 21 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixlo Mixte Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. 

5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 

5 58 » 13 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 21 • c 4 37 » » 

6 49 

7 23 

9 45 

10 39 

1 52 
2 38 

5 04 

6 40 

8 30 
9 06 

Vu par nou» Maire do Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet* 

H6ttl-d*-VilU d* Saumur, 18 

Certifié par VmW***r SOU»t'<; 

LB BAIE» , 


